
[image: cover.jpg]


José Noce



Confession
dune barjo



Nouvelle

Q



Collection Culissime

[image: img1.jpg]

Q = romance rose QQ = libertinérotique QQQ = pornobscène


 

À Philip. K. Dick

 

-o-

 

Le cœur c’est notre troisième roupette mon général 

G.G. Marquez 
(L’automne du patriarche) 

 

 

Non seulement les imprévus font partie du voyage, mais ils sont le voyage lui-même.

F. Fellini 
(Les propos de Fellini)

 

 

Ignorez-moi passionnément !

Jacques Dupin 
(L’embrasure)

 

 

 

 

 

Chapitre 1
Malena

 

 

Ce n’est pas la première fois, c’est plutôt la foutième fois.

Paco Ignacio Taibo II 
(La vie même)

 

(…) Comme vous, je suis composée d’eau, mes petites. 

Aussi, oui. 

Cependant largement diluée dans les foultitudes d’aphrodisiaques naturels et chimiques qui baignent mon petit corps de starlette effrontée depuis l’âge de mes premières règles.

De mes premiers dérèglements devrai-je dire. 

Puisque d’aussi loin que je me souvienne, seuls mes pires cauchemars étaient asexués. 

Et encore…

Tout le reste, sans compter les à côtés, mes rêves, mes délires, mes pensées récurrentes, latentes, étaient lovés dans des orifices plus ou moins distendus, plus ou moins glabres.

Déjà mon prénom, Malena, était prémonitoire, que le réalisateur italien, Giuseppe Tornatore, me piquera d’ailleurs un peu plus tard, hanté par les formes anti fantomatiques, alors dévoilées, de la belle Monica Bellucci…

Malena, entre autre l’anagramme de : em’ anal…

Remarquez, mes petites chéries, que certaines marques actuelles de sport populaire, voire certains prénoms de chanteuse torride ne valent pas mieux. 

Essayez-vous un peu, par exemple, pour rire sur : Domyos, ou sur : Lana (du Roi)…

Question anagrammes, on vogue toujours du côté obscur de la farce.

D’où j’écris, je suis entourée d’eau salée, comme vous le savez bien. 

Peut-être est-ce ce qui m’a poussé à écrire cette première phrase ? 

Peut-être est-ce le lointain souvenir d’un roman singulier de Philip K. Dick : Confessions d’un barjo ?

Je ferai remarquer également que dick, en anglais, c’est plutôt en dessous de la ceinture. 

Et la boucle est bouclée.

 

Alors voilà, au moment où j’écris ces confessions j’ai la septantaine épanouie, en Thaïlande, sur une île tropicale de rêve. 

Or, vous mes jolies petites filles, souvent loin hélas au-delà de mes regards mouillés, vous m’aviez un jour demandé à votre manière de vous déniaiser l’image d’Epinal que mon fils vous avait laborieusement brossée de sa sainte mère, moi : Malena.

C’est parti !

Vous avez maintenant vingt cinq, et trente ans. 

Blondes vénitiennes. Un corps splendide de gymnaste rythmique, une vaste culture humaniste. 

Toi, Eva, l’aînée, vétérinaire.

Toi, Anna, la cadette, violoncelliste-concertiste professionnelle.

Je vous vois avec plaisir deux mois par an depuis que vous savez marcher et parler. 

Vos chers parents pris par des occupations diverses vous confiant complètement à mes bons soins pendant toutes vos vacances estivales. 

C’est ainsi que déjà vous avez pu jauger sur pièce l’énorme coefficient de marée lubrique grand maternelle, à l’aune des dires paternels quelque peu censurés, voire hagiographiques dans le meilleur des cas. 

La différence était telle qu’il vous fallait mon témoignage pour affronter avec un peu plus de sérénité vos nymphomanies douces, que vous pressentiez génétiques plus que culturelles.

Votre mère, d’une beauté impressionnante et classique certes s’était contentée de procréer deux fois. 

Ce qui pour elle était le summum du mélange des chairs, des glaires et autres inappétences organiques dignes de filles de ferme officiellement violentées. 

Nous ne nous sommes jamais comprises. 

J’étais aux antipodes de son aire glaciaire.

Mon fils, comme vous le savez maintenant,  dut alors chercher tous azimuts les frissons sous vestimentaires qu’il ne trouvait plus dans les jolis bras surgelés de son épouse horizontalement frigide.

Vous mes petites filles chéries, vous comprîtes vite que ce qui vous démangeait entre les jambes, vous mettait en transe fébrile, à la simple évocation même informelle d’une vague allusion coquine, ne pouvait pas être infusé que par voie strictement maternelle.

D’ailleurs vos séjours estivaux en liberté totale, avec le maximum de surface épidermique offerte au soleil, au milieu d’îliens plus nus que des vers, confirmèrent vos troubles, et notre complicité libidinale.

 

C’est donc d’abord pour vous, Eva et Anna, que je me confesse ici, à votre demande, sachant que dans ce verbe « confesse », en principe auto flagellant, se cachent en catimini les parties anatomiques les plus sollicitées de mes hauts faits existentiels.

Pour reprendre les termes de Paco Ignacio Taibo II, mon péché mignon préféré recto verso, je l’ai perpétré des foutièmes de fois, et toujours avec un dièse à la clé par rapport à la précédente. 

C’est vous dire à quelle tessiture édénique aigüe je suis maintenant arrivée en matière de baisophilie nirvanique. 

Et subséquemment, en quelque sorte, voilà pourquoi ces confessions d’une « barjo », (pour reprendre le sobriquet péjoratif qu’on me jeta à la figure toute petite encore comme un seau d’eau froide, afin de tenter de me conjurer l’exubérance sexuelle), je vous les dédie avec amour, comme un soulagement psycho somatique, à des fins aussi édifiantes que jubilatoirement prosélytes…

 

Ces quelques feuillets ne sont que des extraits amuse-gueule, si je puis dire. 

La totalité des « Confessions d’une barjo » vous sera confiée après ma crémation, par Maître Jean C. Notaire de la famille, sis à 
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